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Le travail des femmes
Le mouvement social s ’accentuant tous les jours 

davantage, com m ence à trouver des partisans jus­
que chez les femmes, ce sexe destiné, d’après la 
loi naturelle, à s ’occuper de sa progéniture, et rien 
qu’à cela, au lieu d’être traité en bétail humain par 
ses exploiteurs de tous genres.

Dans ces êtres prêts cependant à toutes les souf­
frances, accessibles aussi à toutes les grandioses 
générosités, la révolte com m ence à se faire jour. 
Quoique tardive, elle arrive à son temps et, avec 
la patience et l’énergie dont la plus belle partie du 
genre humain est douée, le mouvement risque bien 
de dépasser avant peu celui des mâles et au be­
soin pourrait même l’entraîner et lui faire diminuer 
la distance qui le sépare du but jusqu’ici inacces­
sible.

Le mouvement, très restreint encore ces der­
nières années, se développe et les syndicats de 
fem m es seront bientôt multipliés. Dernièrement, à 
Paris, les dem oiselles de magasins, lasses parait-il 
du sort cruel qui leur est imposé, se sont révol­
tées et elles se sont réunies pour protester contre 
le minime salaire qui leur est accordé en échange 
de travaux excessivem ent fatigants. Si cette caté­
gorie de travailleuses en arrive à la protestation 
contre leur sort, que devrait dire celle encore bien 
moins privilégiée? Mais, il y a une loi naturelle 
qui se vérifie dans tous les mouvements sociaux. 
Le cheval, qui mange un peu d’avoine encore et 
qui a conservé un reste de sang, rue dans les 
brancards quand on le maltraite et regimbe sous 
le fouet. Le pauvre animal qui crève de faim est 
sans force contre les mauvais traitements et se  
laisse rouer de coups ; il ne proteste qu’en se  
couchant pour mourir.

Il en est ainsi des martyrs du travail ; ceux qui 
possèdent encore un restant de force et d’énergie 
luttent désespérément ; les autres crèvent !

A aucune époque, la destinée de la femme vivant 
de son travail n’a été plus affreuse. Jamais société 
ne se montra plus monstrueusement indifférente 
pour cet être qui, dans l’ancienne organisation, 
était respecté, préservé, protégé avec une sollici­
tude excessive.

Les grands magasins, les bazards, ont tué le petit 
commerce et parqué les travailleurs des deux sexes  
en troupeaux humains, et, chose absolument anor­
male, à mesure que le capital du maître s ’accroît, 
diminue davantage les conditions d’existence de la 

'masse.
Le socialiste Marx avait parfaitement raison lors­

qu’il a émis cette théorie : « Le capital, c'est du 
travail non payé ! » Le jour n’est pas plus clair que 
si les propriétaires de ces immenses halles de mar­
chandises avaient versé à chacun une somme de 
travail produit par lui, ils ne laisseraient pas 200 
ou même 300 millions gagnés en vingt ans à leurs 
héritiers. Ceux-ci pourraient largement être satis­
faits avec trois ou quatre millions, qui auraient

très légitimement rémunéré la supériorité d’in­
telligence, l’esprit d’initiative, l’élément directeur, 
représenté par le chef de la maison.

Mais, la maladie de cette fin de siècle, c’est le 
désir de faire fortune aussi rapidement que pos­
sible et pour y arriver l’on n’y regarde pas de si 
près, qu’importe à celui qui est dans le mouve­
ment, qui est lancé, qu’une infortunée créature en­
dure les souffrances pendent l’hiver et qu’avec les 
maigres ressources de son budget elle puisse 
payer : le pain, le gîte, le blanchissage, un peu de 
feu, le fil et les aiguilles, le pétrole. Ne devrait-il 
pourtant pas avoir honte, l'honnête homme, une fois 
parvenu, une fois en possession de ces millions 
gagnés aux dépens de toutes ces ouvrières hâves, 
anémiées, qui ne mangent jamais à leur faim, qui 
déjeûnent d’un petit pain ou d’un sou de pommes 
vertes, qui soupent d’une tgsse de chicorée amère, 
qui n’ont pas de quoi payer les remèdes lorsque 
la maladie vient déranger l’équilibre de ce budget 
lilliputien et qui souvent même ont à leur charge 
un enfant attrapé par mégarde pendant les quelques 
heures qu’elles ne sont pas sous la domination de 
leurs tyrans.

Que les ouvrières commencent donc à secouer 
le joug, qu’elles se coalisent et, en attendant la 
transformation sociale qui ne saurait tarder, elles 
auront toujours chance d’améliorer légèrement leur 
navrante position ; évidemment qu’il ne faut pas 
qu’elles comptent sur l’opulence, mais au moins, 
celui qui travaille, et la femme surtout, doit manger 
à sa faim.

A l’heure actuelle, où tous les pays sont me­
nacés, il faut qu’elle puisse créer des mâles et non 
pas des avortons. A. P.

 ----------------

ils se soûlent !

Je  ne sais si quelques-uns de nos lecteurs apportent 
comme moi une scrupuleuse attention à suivre, dans 
le Figaro, tous les mercredis et tous les samedis, 
l’enquête documentaire que poursuit M. Jules Huret 
sur la question sociale. On pourra entasser livres sur 
livres, attaques de journaux sur attaques de journaux, 
ouvrir les feuilles les plus révolutionnaires, en appeler 
des cris de pitié de Séverine aux axiomes de Karl 
Max, passer des douloureux tableaux de Germinal aux 
idéales solutions de la Conquête du pain, peut-être ne 
trouvera-t-on pas de plaidoyer plus utile, plus probant 
en faveur des prolétaires que le voyage accompli et 
les consultations recueillies par M. Jules Huret.

Notre éminent confrère, auquel nous avons eu l’oc­
casion déjà de faire quelques emprunts ne se borne 
pas à consulter les ouvriers, les déshérités, les prolé­
taires ; il frappe aussi à la porte des patrons, voulant 
avoir les deux opinions, et c’est celle de ces derniers 
qui, quoiqu’elle en ait, plaide le mieux la cause de la 
misère.

M. Huret est, en ce moment-ci à Roubaix ; c’est 
d’après ces notes que nous avons le programme de la 
municipalité roubaisienne : création de cantines sco­
laires, ouverture d’asiles pour la vieillesse, établisse­
ment de crèches, d’écoles de pupilles, etc. Il a voulu, 
après avoir conféré avec le maire, causé avec les ou­
vriers, se rendre compte par lui-même de la situation 
des travailleurs; il s’est rendu dans cette rue des )

Longues-Haies, célèbre à Roubaix, toute peuplée de 
familles d’ouvriers et il en est sorti avec l’épouvante- 
ment de Dante revenant des enfers.

«Tous les dix mètres, entre deux maisons, s’ouvre 
un sombre boyau où deux personnes ne peuvent pas 
passer de front, et qui aboutit à une sorte de cour 
étroite; dans cette cour, à droite et à gauche, s’en­
tassent des maisonnettes basses, un rez-de-chaussée et 
une mansarde ; une eau noire croupit au milieu de la 
cour, et dans les creux des pavés.

« Par cette chaleur torride d’août, on étouffe dans 
ces impasses; des enfants, presque nus ou en loques, 
sont assis sur le devant des portes et jouent avec du 
sable et de la terre; leurs tignasses couleur de chan­
vre, raides comme des perruques de paille, leurs joues 
sales et leurs yeux clairs et doux en font autant de 
petits tableaux de Murillo, lamentables. »

E t partout les mêmes réponses:
— L ’ouvrage ne va pas; la mère a six enfants; 

l ’aînée va devenir aveugle.
— On attend après l ’ouvrage ; on gagne de quinze 

à dix-huit francs par semaine et ce serait beau encore 
si on les gagnait toutes les semaines.

— La mère est au bureau!
— La fille est au bureau!
E t ce mot de bureau auquel on n’ose pas ajouter 

celui de bienfaisance revient comme un refrain après 
toutes les interrogations.

Vous comprenez, lecteurs, qu’après avoir contemplé 
de telles misères, M. Jules Huret soit monté chez le 
patron pour en chercher l’explication.

Le patron, ah ! ce n ’est plus rue des Longues-Haies 
qu’il demeure; c’est boulevard de Paris, «dans un 
hôtel monumental, tout neuf; une voûte somptueuse 
où abonde le marbre noir, quelques larges marches de 
marbre noir encore et un vestibule garni de plantes, 
avec, dans le fond, un escalier à double révolution, 
mènent au premier étage. »

Ah! sous son air bonhomme, sous cette apparence 
qu’il se donne volontiers de père de ses ouvriers, il 
n ’est pas tendre le patron.

•— La lutte n ’est plus égale, le parti socialiste est 
le plias fort, il cède aux pires excitations; il a perdu 
ce qui lui restait de morale et de religion!

— Les ouvriers, tous des menteurs, des menteurs ! 
Ils affirment gagner de douze à quinze francs quand 
ils en gagnent de vingt à vingt-cinq!

Pour un peu, cet aimable patron affirmerait que, si 
les ouvriers logent dans des taudis et se nourrissent 
au bureau de bienfaisance, c’est simplement pour mieux 
cacher leur jeu et faire enrager le capitaliste.

E t quand on lui parle du palais qu’il habite:
— Peuh ? des palais, répond-il, où sont-ils ? on fait 

bâtir pour être logé à sa guise, commodément, voilà 
tout? mais l’architecte vous pousse, on dépasse les 
devis, et alors on a un palais. C’est bien malgré soi!

Devant ce cynisme, que répondre? Constater et 
retenir.

Un autre patron, bien intéressant parmi ceux que 
M. H uret a consultés, c’est M. Crousté, président de 
la Chambre de commerce de Paris. On ne pourrait 
en croire ses yeux, si on n ’avait la garantie des cita­
tions.

C’est à Vichy que le journaliste-enquêteur rencontre 
M. Crousté — où est votre Vichy, ouvriers de la 
mine, de l’atelier et de la terre?

M. Crousté est absolument enchanté de la société 
moderne. Ah ! quel riche pays que la France ! comme 
il est admiré et jalousé par les nations étrangères ! 
quelle belle chose que l’industrie libre ! la liberté doit 
passer avant tout ! avant tout ! Mais qu’ils ne se 
m ettent pas en grève, qu’ils n ’essaient pas de s’en­
tendre sur toute la surface de l’Europe pour mettre



~XA 'SENTINEL'LE

les patrons à la raison, car alors on mettrait des sol­
dats dans les usines, dans les atelièfS :et on saurait 
bien forcer les ouvriers à travailler;.. Car, enfin, il y 
a liberté et liberté! i |g  i;

Oui, hélas! M. Croustév ne se gêne pas poçtr le 
dire : il synthétise en quelques mots toute la théorie' 
capitaliste: il y  a liberté .et liberté;’:- la liberté d’ao- 

. caparer et la liberté de crever de faim !
Et dernier et grand argument !
— C’est malheureux à dire : mais tous les ouvriers

sont des ivrognes! à Roubaix, il y a 2,000 cabarets; 
toute la municipalité vend de la bière ! E t quels ca­
barets! c’est honteux ce qui se passe là-dedans!

Ils se soûlent! Qu’on nous permette de nous ins­
crire en faux contre cette odieuse assertion : l’ouvrier 
français est, au contraire, un des plus sombres, un 
des plus respectueux de sa personnalité qu’il y  ait en 
Europe. Il ne se soûle pas plus que le bourgeois, pas 
plus que l’aristocrate viveur!

Certes, il boit volontiers une bolée de cidre, une 
chope de bière ou un demi-setier de vin, voir un 
petit verre d’eau-de-vie. Qui n’en fait autant ? Quel- 
quefois il dépasse la mesure, et alors haro sur lui ! 
E t qui ne la dépasse pas un jour ou l’autre?

Mais le viveur qui se grise en cabinet particulier 
a une voiture qui le reconduit chez lui, des garçons
de restaurant qui l’y portent, des valets de chambre
qui le déshabillent et le couchent tandis que l’ouvrier, 
lui, s’en va en zigzaguant, en proie aux moqueries,- 
si ce n’est aux agents de police, il ne trouve pas 
toujours la porte de sa maison, il tombe, et alors il 
paraît que son ivresse est autrement dégradante que 
celle des riches oisifs dorlotés et soignés dans un lit 
de plumes.

E t quand même il se soûlerait! Quel plaisir, quelle 
satisfaction a-t-il dans sa vie, autres que de boire 
quelques verres entre l’heure où il sort de l’usine et 
celle où il y rentre? A l’atelier, c’est l’oppression, 
le servage, le travail forcé; à la maison, c’est la mi­
sère ; il fuit au cabaret.

Que n’a-t-il, lui aussi, Vichy, Etretat, la villa à la 
campagne, le palais à la ville, le temps des longues 
Vacances et des réconfortantes excursions? Je vous 
assure qu’il ne se soûlera pas, ou que, tout au moins, 
il n ’y paraîtra pas.

Julien Pya.net.

Appel aux peuples
pour un pétitionnem ent universel en faveur de la  paix

L’Europe gémit sous le poids des armements ; ses 
ressources sont absorbées et détruites en pure perte. 
Elle ne peut améliorer ses institutions sociales. Ses in­
dustries sont placées dans des conditions d’infériorité 
par les dépenses improductives. L’état d’incertitude où 
l’on se trouve provoque des crises intermittentes tou­
jours plus rapprochées.

C’est pour les Etats comme pour les individus, la 
ruine à brève échéance, en même temps que c’est la 
terreur des familles, menacées de perdre ceux qui leur 
sont chers dans l’horrible tuerie qui serait la consé­
quence d’une conflagration européenne.

L’instant est suprême ! Tout peut être sauvé aujour­
d’hui, et tout peut être sompromis demain si l’on tarde 
à donner à la conscience publique l’occasion de pousser 
un cri d’alarme assez fort pour dominer le bruit des 
préparatifs de guerre.

Mettons-nous donc tous à l’œuvre : vieillards, qui sa­
vons par expérience que la guerre appelle la guerre, 
jeunes gens, qui ne voulons pas servir de chair à canon, 
femmes, pour qui la menace d’une guerre est un per­
pétuel cauchemar, ouvriers des villes, qui réclamons la 
sécurité du lendemain, agriculteurs, qui tenons à nos 
moissons !

Que tous élèvent jusqu’aux cieux une immense cla­
meur, qui se résolve en ces deux mots : La paix !

La paix pour le bonheur de nos foyers ! La paix 
pour notre pain de demain! La paix pour que nous 
puissions venir en aide à ceux qui souffrent!

Français, Allëmands, Eusses, Anglais, Italiens, Autri­
chiens, nous n’avons pas de haines pèrsonnelles à assou­
vir les uns contre les autres. Pourquoi nous massacre- 
rions-nous?

Si l’un de nous croyait avoir à se plaindre d’un acte 
injuste de son voisin, il recourrait aux tribunaux. Ce 
qui est utile et bon dans les relations individuelles doit 
l’être aussi dans les rapports de peuple à peuple.

Donnons donc une solution pacifique à toutes les dif­
ficultés qui pourraient nous mettre les armes à la main, 
puis soulageons les peuples d’une notable partie des 
charges que leur imposent des armements ruineux. Nous 
rendrons ainsi la sécurité à tous, et nous ferons cesser 
l’angoisse d’un inconnu menaçant.

A l’œuvre!
Qu’un pétitionnement universel porte nos vœux pour 

la paix aux oreilles et aux cœurs de ceux de qui dé­
pend la vie de millions d’hommes ! Les gouvernements 
11e sauraient désirer la guerre, qui peut être funeste à 
chacun d’eux et ruinerait fatalement et vainqueurs et 
vaincus ; mais 011 leur a dit que leurs peuples la dé­
sirent, et cette erreur est de nature à provoquer les plus 
épouvantables désastres.

Faisons leur connaître la vérité par un pétition 11e-

ment, qui sera organisé par les Sociétés de la paix, 
dans chaque pays, et que cette manifestation soit-assez 
imposante pour qu’il ne leur reste plus aucun doute-sèf. 
le courant irrésistible qui pousse les peuples à abhorrer, 
la guerre ! ; H ^

.'Bous voulons la fraternité par la paix! y /"  ; ■
Nous. voulons le bien-être par le travail !
Berne, le 26 août 1892. s 1 ’Vj." f.-_ \

Par mandat du IVW congrès universel 
(fe la paix :

Le bureau du congres et la comntission 
du bureau international :

Louis Ruchonnet, président. Elie Ducommun, 
vice-président. Robert Comtesse, vice-pré­
sident. Félix Moscheles, vice-président. Au- 
gelo Umilta, secrétaire-général. Louis Per- 
rin, caissier. Dr Adolphe Richter. Thomas 
Snape. Baronne Bertha de Suttner. La Fon­
taine. Julie Toussaint. Frédéric Bajer. Dr 
Trueblood. Ciuflea. Général Guaita. J. 
Müller. Marie Gœgg. Emile Arnaud. Nico­
las Fleva. Dr A. Gobât. Belva Lockwood. 
W. Marcusen. Angelo Mazzoleni. Frédéric 
Passy. Hodgson Pratt. Fr. Wirth.

Nouvelles étrangères
France. — Vendredi, dans l’après-midi, à Saint- 

Ombre, près de Chambéry, deux vieillards de quatre- 
vingt ans, les époux Cuerraz, ont été trouvés assassinés 
dans leur maison où ils vivaient seuls.

Ils avaient été frappés à coups de hache.
Tous les meubles avaient été fracturés et fouillés.
Il y a peu de temps, Cuerraz avait vendu une pro­

priété. On pouvait supposer qu’il avait de l’argent chez 
lui.

Valence. — Le cadavre de M. Dubail, ancien pro­
fesseur d’allemand à l’institution des Chartreux, rue de 
l’Enfance, à Lyon, a été découvert dans la forêt de 
Saint-Martin-en-Vercors (Drôme).

Les constatations médicales ont établi que M. Dubail 
était mort d’inanition. Il laisse cinq enfants.

Le Havre. — Une explosion de cornue s’est produite 
cette après raidi à l’usine de pétrole de M. Desmatis.

Trois ouvriers ont été atteints, dont un nommé Tan- 
duy, lequel a été transporté à l’hôpital très grièvement 
blessé.

Allemagne. — La foire de Leipzig, qui devait 
avoir lieu du 2 au 15 octobre, est supprimée cette an­
née à cause du choléra.

Autriche-Hongrie. — La Nouvelle Presse libre 
de Vienne rapporte qu’un crime d’un genre extraordi­
naire a été commis à Tarnapol, en Galicie.

Au moment où les écoliers du gymnase de cette ville 
quittaient leurs classes, l’autre jour, un d’eux, le jeune 
Johann Schwed, tira un coup de revolver sur le pro­
fesseur Félix Glowacky qui lui avait infligé une puni­
tion, après quoi il se donna la mort. Le professeur a 
succombé à sa blessure.

Vienne. — La locomotive de relai du train express 
allant de Pontafel à Vienne ayant déraillé cette nuit 
entre Kahvang et Wald par suite d’une défectuosité de 
la chaudière, la locomotive du train et les deux wagons 
suivants sont également sortis des rails.

Deux employés du chemin de fer ont été tués et un
autre blessé. Les autres employés et les voyageurs sont
sains et saufs.

Russie. — St.-Pétersbourg. — Une terrible catas­
trophe, dans le genre de celle qui s’est produite cet été 
à Saint-Gervais, vient de détruire presque toute la ville 
de Dshavat, dans le Caucase.

Etats-Unis. — Il vient de mourir, dans sa 87m° 
année, à, New-York, un professeur de français au lycée 
de cette ville, qui répondait au nom de Jean Ramer.

Les papiers trouvés chez le défunt ont établi qu’il 
était fils naturel de Guillaume Ier de Hollande, et qu’il 
avait été en correspondance suivie avec son demi-frère 
Guillaume II et avec Guillaume III.

New-York, 18. — Le gouverneur de l’Etat de New-
York, M. Flower, a reçu une machine infernale conte­
nant de la poudre de mine. La police n’a pu découvrir 
encore aucune piste.

L E  CHO LÉR A.

Les mesures prescrites contre le danger du choléra 
n’étant prises, à Genève, que d’une manière imparfaite, 
le chef du Bureau fédéral' da salubrité s’est, rendu dans 
cette ville, pour imposer une plus stricte observation

Hambourg, 18 septembre. — D’hier à aujourd’hui 
midi, 286 cas cholériques annoncés, 127 décès.

Paris, le 18. — Paris et banlieue, hier, 50 cas, 13 
décès.

Un infirmier de l’hôpital de la Pitié est mort ce ma­
tin du choléra.

New-York, le 18 .— Le New-Ycri Herald reçoit une 
dépêche de Valparaiso, disant qu’un vapeur arrivé à 
Buenos-Ayres, provenant de Gênes, est détenu en qua­
rantaine.

Il aurait eu 23 passagers morts du choléra pendant 
la traversée.

Berne, le 19. — Le Conseil fédéral aura une séance 
extraordinaire, cet après-midi à 4 heures, pour s’occu­
per des mesures à prendre contre le choléra.

La séance ordinaire de demain matin aura lieu éga­
lement.

des règlements.

Nouvelles dés cantons
Berne. — Hier dimanche matin, à 9 heures, le 

père Hyacinthe Loyson a prêché dans l’église catho­
lique de Berne, affectée maintenant, comme on le sait, 
au culte catholique libéral.

L ’assistance n’était pas très nombreuse, les dames 
s’y trouvaient en majorité. On y remarquait quelques 
fantassins en uniforme et des fonctionnaires fédéraux 
tout de noir habillés en l’honneur de la solennité du 
jeune fédéral.

Le père Loyson était en surplis blanc. Le thème 
de son sermon comprenait la tolérance et la charité.

L’évêque Herzog a ensuite dit la messe en langue 
allemande.

M. Loyson a fait un second sermon le soir à 
8 heures.

L’église, cette fois, était comble. On y remarquait 
un nombre considérable de pasteurs protestants.

L ’orateur a parlé du congrès de Lucerne, des pro­
grès de la religion catholique-libérale, du célibat des 
prêtres, etc.

Jura bernois. — On mande de Saint-Imier, 17 sep­
tembre :

Un sursis de 30 jours a été accordé par le juge au 
Conseil d’administration pour régulariser la situation 
de la Caisse d’épargne et d’escompte.

Si, ce délai écoulé, aucun arrangement n ’est sur­
venu, la faillite sera prononcée.

D’autre part, nous apprenons que le Conseil d’ad­
ministration fait les plus louables efforts dans le but 
d’éviter la liquidation, qui serait désastreuse, et qu’il 
propose, comme moyens principaux de relèvement, la 
conversion en actions de 10 %  des dépôts, et une
nouvalle prise d’actions par la bourgeoisie.

Bâle-cainpagne. — En présence des attaques 
dont il est l’objet de la part d’une partie de la presse 
suisse à propos de la décision qu’il a prise au sujet 
de l’affaire de Mœnchenstein, le gouvernement de 
Bâle-Campagne a décidé de publier, pour se justifier, 
le rapport que lui a adressé le procureur-général au 
sujet de cet affaire.

Iaicerne. — Un grave accident s’est produit jeudi 
après-midi à Lucerne. M. Jacob Fischer, âgé de 54 
ans, domicilié à la Kapellgasse, s’était penché en de­
hors de sa fenêtre, au troisième étage, pour regarder 
à la rue; il perdit l’équilibre et fut précipité dans le
vide. Le malheureux s’est abîmé sur le pavé. On l’a
transporté aussitôt à l’hôpital, mais il y est mort deux 
heures plus tard.

Zurich. — Un accident est survenu mercredi après- 
midi à Fluntern. Un domestique de ferme âgé de 70 
ans, avait été chargé de sortir de l’écurie un taureau 
connu comme très sauwage. A peine arrivé en plein 
air, le taureau se précipita sur son gardien, le foula 
sur le sol et, à coups de cornes, lui ouvrit le ventre. 
Le blessé a été transporté à l’hôpital où l’on attend 
sa mort à chaque minute.

— Les frères Steinmann, bouchers à Riesbach, 
avaient voué une haine mortelle à un de leurs voisins, 
le nommé Rodolphe Bossliard. Dimanche, Bosshard 
vint à passer devant chez eux. Us se jetèrent sur lui, 
le terrassèrent, le rouèrent de coups, puis firent pleu­
voir une grêle de pierres sur le corps de l’infortuné. 
Bosshard a été transporté à l’hôpital dans un piteux 
étet; s’il en échappe, les médecins déclarent qu’il 
restera paralysé pour la vie. Les frères Steinmann sont 
arrêtés.

— L’avocat Mende-Bleuler, à  Hirslanden, avait pu­
blié en janvier passé, dans un journal de Zurich, un 
article qui provoqua une vive émotion. L’avocat Mende 
racontait que le dentiste Paul Guye, à Genève, avait 
donné des soins à une dame "VVankel et lui avait fait 
une injection maladroite, l’os palatin, la mâchoire 
supérieure et le vomer furent totalement ou partielle­
ment détruits, et la patiente souffrit et souffre encore 
de douleurs intolérables.

Le dentiste Guye déposa une plainte en diffamation 
contre M. Mende et lui réclama 15,000 fr. à titre de 
dommages et intérêts.

Le tribunal du district de Zurich s'est occupé de 
cette affaire dans son audience du 14 septembre. Il a 
non seulement débouté M. Guye des fins de sa plainte, 
en libérant M. Mende de toute peine, mais il a encore 
condamné le dentiste à 25 fr. d’amende, à tous les 
frais du procès et au payement d’une in d e m n ité  de 
GO fr. à M. Mende.

St-GalU — Un incendie a détruit récemment la 
maison du charpentier Sprenger. à Nieder-Uzwil,^ et 
deux pauvres enfants ont été brûlés vifs. Dès le jour 
du sinistre, des soupçons s ’é le v è re n t  contre le proprié­
taire du bâtiment dévoré par les flammes, et ces soup­
çons ont pris peu à peu une telle consistance que 
l’arrestation a été ordonnée. La population est très 
excitée contre cet individu et elle demande qu on lui 
applique une peine exemplaire.
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Chronique neuchâteloise
Correspondance particulière de Neuchâtel;

Neuchâtel, le 19 septembre 1892. 
l<e jeûne fédéral

J ’ai beau me battre les flancs, me mettre la tête 
dans les mains, je ne puis admettre les motifs qui ont 
inspiré à la Haute Diète de 1832 ce vœu pieux — pour 
ne pas dire ce vieux pieu — relatif à ce jour pseudo­
mémorable autant que solennité !

Il est vrai que la dite Diète en avait vu de dures 
avec ses enfants chéris ! En 1832 Schwytz, Bâle, Neu- 
•châtel, Valais, Lucerne, Berne, Soleure, St-G-alI, Argo- 
vie, Thurgovie avaient eu leurs troubles intestinaux. 
On avait vu se former la ligue des sept, alliance sépa­
rée, ayant pour but la protection de leurs nouvelles 
constitutions.

C’étaient les cantons de Lucerne, Zurich, Berne, So­
leure, St-Gall, Argovie formant la leur. La ligue de 
Samen faisait l’agglomération de Schwytz, Uri, Under- 
wald, Valais, Neuchâtel et Bâle-Ville.

Le sang coula pour des prunes.
Autre temps autre mœurs.
Cette décision vous rend rêveur, quelque disposé qu’on 

.soit à envisager la chose froidement.
Car, on jeûne ou l’on ne jeûne pas.
Si la haute et respectable autorité qui présidait, à 

-cette époque, aux futures et très nébuleuses destinées 
des vingt-deux cantons de la Confédération suisse, a 
voulu par son vote, pondérer les.appétits gloutons de 
ses contemporains, elle n’y a guère réussi, car, oncques 
ne fust jour où l’on fist plus grasse chère et nopces de 
Gamache !

E t les après-venants, en fait de coups de fourchette 
donnés ce jour-là, pourraient rendre des points à Louis 
XIV, le premier trident de France et de Navarre!

Il fut un temps — il n'y a pas septante semaines 
d’années de cela — où, le samedi, tous les magasins, 
tous les cafés, tous les hôtels étaient clos dès 4 heures 
-du soir et toutes les mandibules ouvertes à l’avance, du 
moins celles des enfants.

Seules les boulangeries étaient à haute pression et 
l’on pouvait entendre les enfarinés geindre sur leur 
pétrin jusqu’à des heures incluses et fort avant dans la 
nuit.

Les rues fleuraient bon les pommes cuites et les 
pruneaux rissolants dans leur jus.

Le lendemain dimanche, les non pratiquants se se­
raient laissé arracher le nez plutôt que de manquer 
« la  grrrande engueulée du pasteur!» Il faut dire aussi 
que, dans ce temps-là, le révérend ne mâchait point la 
pâtée aux ouailles ! Il leur envoyait ses boulettes toutes 
crues.

Je me vois toujours à un sermon d’antan, et ce jour- 
là précisément, sur l ’ancienne galerie de la collégiale, 
c’était feu M. le pasteur D. qui parlait de sa voix 
flûtée et tonitruante tout à la fois. Ce qu’il eu a dit à 
son auditoire courbé sous la chaire!.Et certes il avait 
raison, mille fois raison !

Après tout sommes-nous meilleurs? Point!
Le dimanche, une ronde de gendarmes, qui, entre 

nous soit dit, valent infiniment mieux que leur réputa­
tion, faisait la tournée des hôtels ouverts, et mettaient 
en contravention les tenanciers surpris débitant à boire 
aux. gens de la localité. Un communier de Peseux pou­
vait se goberger tout à sou aise, mais le citadin? hor­
reur!

Comment en un plomb vil l’or pur s'est-il changé ?
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La reine Margot
par A LE XA N D RE DUM AS

I.

Mort, Messe ou Bastille

C’était Catherine de Médicis, qui, pendant la dernière 
•détonation de l’arme, venait d’entrer sans être entendue.

— Non, mille tonnerres d’enfer! hurla Charles en jetant 
son arquebuse par la chambre... Non, l’entété... il ne veut 
pas !...

Catherine ne répondit point. Elle tourna lentement son  
regard vers la  partie de la chambre où se tenait Henri 
au ssi immobile qu’une des figures de la tapisserie contre 
laquelle il était appuyé. A lors elle ramena sur Charles 
un œ il qui voulait dire :

— Alors, pourquoi vit-il ?
— I! vit... il vit... murmura Charles IX, qui comprenait 

parfaitement ce regard et qui y répondait, comme on le 
voit, sans hésitation ; il vit, parce qu’il... est mon parent.

Catherine sourit.
Henri vit ce sourire et reconnut que c’était Catherine 

surtout qu’il lui fallait combattre.
— Madame, lui dit-il, tout vient de vous, je le vois bien, 

et rien de mon beau-frère Charles ; c’est vous qui avez eu 
l’idée de m’attirer dans un piège ; c’est vous qui avez pensé 
à faire de votre fille l’appât qui devait nous perdre tous ;

Aujourd’hui'les hôtels, sont ouverts à tout le monde. 
Seuls le.s i magasins et les cafés doivent fermer. Pour­
quoi? , „ ............. T .- j~ \  ... •.

Si vous désirez le savoir, allez à Berne, ville fédé­
rale, siège des autorités gardiennes des lois. Là, vous 
verrez cafés, brasseries, grands ouverts du matin au soir.

A Fribourg, un de mes amis allant à l’exposition, fut 
bien surpris en entrant en ville de voir un individu, 
portant un tambour, s’arrêter au milieu de la rue de 
Lausanne, faire un roulement sur sa peau d’âne et pu­
blier : Grand concert de la musique de Berne à l'expo­
sition ! Il croyait rêver !

Ailleurs, les établissements similaires peuvént ouvrir 
dès 4 heures, s’ils le veulent et, dès ce moment, on y 
entend plus de bruit que les autres dimanches. Cela 
s’explique : on va à la campagne, dans les villages et 
surtout dans leurs hôtels. On revient le soir un peu 
allumé et l’on enterre le jour du Jeûne dans un cor­
billard de l re classe.

Et voilà comment ce jour-là il se commet plus d’excès 
que d’habitude.

Jour de jeûne! Disons plutôt jour d’indigestions fédé­
rales et générales.

Mais, me dira-t-on, vous n’y êtes plus! Vous perdez 
le quart ! C’était bien de jeûne ..visant ' la boustifaille 
qu’il s’agissait! On a eu en vue le jeûne moral, reli­
gieux, la cessation au moins momentanée du péché, le 
retour sur soi-même, l’examen de sa conscience, etc.

Allons! tant mieux! Il fallait donc le dire!
Mais vous pouvez hautement vous vanter, messieurs 

les législateurs, d’y avoir caviardement réussi !
Et dire que nos confédérés genevois ont deux jours 

de jeûne sans s, le cantonal et le fédéral! Sapristi! Cal­
vin les connaissait bien ses «Dieu me damne».

Et comme j ’aime bien mieux la manière de mon ami 
G. qui, après uné pleine semaine de travail de bureau, 
a jeûné en sciant du bois toute la journée!

Qui travaille prie. Dolphi.
  ------------------

Chronique locale
Lettre écrite par un ouvrier horloger le 12 septem­

bre 1892 à une personne qui en a déjà reçu un si 
grand nombre du même genre depuis la crise, qu’elle 
est au bout des sacrifices personnels qu’elle peut faire 
en faveur de cette catégorie de malheureux:

Cliaux-de-Fonds, le 12 septembre 1892. 
Monsieur,

Nous ne savons plus que faire, dans quelques jours 
nous serons expulsés de notre logement et notre mobi­
lier vendu; notre propriétaire ne" veut plus attendre, 
et jusqu’à présent je n’ai pas eu de l’ouvrage suivi, je 
gagnais à peine pour notre nourriture. Il consent bien 
à nous louer un logement plus petit, si nous lui don- 
dons un bon à-compte, et à nous laisser nos meubles, 
mais nous avons reçu un avis de poursuites et il nous 
reste 30 jours pour nous exécuter.

Vous avez beaucoup de connaissances, si vous pou­
viez réunir quelques personnes charitables, il vous se­
rait peut-être possible de réunir une petite somme.

Si je pouvais avoir de l’ouvrage suivi, en attendant 
de pouvoir trouver une place ou autre chose, même 
comme commissionnaire, nous pourrions encore nous en 
tirer. Je vous en suplie, tirez-nous de ce mauvais pas, 
c’est bien triste de se voir sur la rue avec rien, à notre 
âge.

Inauguration des orgues au Temple national. —• Nous

c’est vous qui m’avez séparé de ma femme, pour quelle 
n’eût pas l’ennui de me voir tuer sous ses yeux.

— Oui, m ais cela ne sera pas ! s ’écria une autre voix  
haletante et passionnée que Henri reconnut à l’instant et 
qui fit tressaillir Charles IX de surprise et Catherine de 
fureur.

— Marguerite ! s ’écria Henri.
— Margot! dit Charles IX.
— Ma fille! murmura Catherine.
— Monsieur, dit Marguerite à Henri, vos dernières pa­

roles m’accusaient, et vous aviez à la fois tort et raison. 
Raison, car en effet je suis bien l’instrument dont on s ’est 
servi pour vous perdre tous; tort, car j’ignorais que vous 
marchiez à votre perte. Moi-même, monsieur, telle que vous 
me voyez, je dois la vie au hasard, à l’oubli de ma mèrei 
peut-être; mais, sitôt que j’ai appris votre danger, je me 
suis souvenue de mon devoir. Or le devoir d’une femme 
est de partager la fortune de son mari. Vous exile-t-on, 
monsieur, je vous suis dans l’exil ; vous emprisonne-t-on, 
je me fais captive; vous tue-t-on, je meurs.

Et elle tendit à son mari une main que Henri saisit, sinon 
avec amour, du moins avec reconnaissance.

— Ah, ma pauvre Margot, dit Charles IX, tu ferais bien 
mieux de lui dire de se faire catholique !

— Sire, répondit Marguerite avec cette haute dignité qui 
lui était si naturelle, sire, croyez-moi, pour vous-même ne 
demandez pas une lâcheté à un prince de votre maison.

Catherine lança un regard significatif à Charles.
— Mon frère, s’écria Marguerite, qui, aussi bien que 

Charles IX, comprenait la terrible pantomine de Catherine, 
mon frère, songez-y, vous avez fait de lui mon époux.

Charles IX, pris entre le regard impératif de Catherine

avons le plaisir d’annoncer au public que l’inaugura­
tion des nouvelles>_orgues du Temple national, attendue 
avec impatience depuis quelques semaines, est enfin ir­
révocablement fixée à dimanche prochain 25 courant.

Il y  aura ce jour-là deux concerts :
L’un à 2 heures, offert aux souscripteurs qui ont 

permis par leur générosité de mener à bien cette entre­
prise. Les autorités locales, civiles et ecclésiastiques y 
seront cordialement invitées. Dès l’ouverture le Comité, 
par l’organe d’un de ses membres, remettra officielle­
ment les orgues au Conseil communal.

Toutes les places étant prises par les souscripteurs et 
les invités il ne sera pas vendu de cartes pour ce pre­
mier concert.

Le second aura lieu à 7 Va heures du soir.
Les cartes seront mises en venté dès jeudi aux maga­

sins de M. Beck et de M“° Matthey et, s’il en reste, le 
soir du concert à l’entrée de la tour du Temple; celles 
du parterre à 75 cent, et les galeries à 1 fr. 50.

Le programme, qui comprend dix numéros, est des 
plus attrayants. Il sera à peu près le même pour les 
deux concerts. Nous le publierons samedi.

(Communiqué.)
Crémation. —  Une société des partisans de la cré­

mation est en voie de formation dans notre ville; le 
comité a été nommé samedi. Nous engageons vivement 
nos amis à entrer dans cette société qui compte déjà 
un grand nombre d’adhérents. Nous croyons savoir que 
la cotisation annuelle serait fixée seulement à 2 fr.

A propos de la caisse de prêts gratuits.
— Sur la question de la caisse de prêts gratuits, dont 
le conseil communal aurait dû s’occuper, ou tout au 
moins la soumettre au Conseil général, nous tenons à 
déclarer que M. Wuilleumier-Robert, directeur des fi­
nances, qui avait accepté le rapport de la commission 
extra-parlementaire qui tendait à charger les communes 
du soin d’établir les caisses, a conservé au sein du 
conseil communal la même attitude qu’à la commission. 
Cette conduite ne nous surprend pas de la part d’un 
fonctionnaire soucieux des intérêts de ses administrés.

Nous n’avons pas de remerciements à adresser à M. le 
directeur des finances pour ne pas avoir varié d’atti­
tude ; cependant, le fait étant si rare de la part de nos 
dirigeants, qu’une chose aussi extraordinaire méritait 
d’être relatée ; l’honorable conseiller voudra bien, pour 
cette fois, nous excuser. A. P.

Dernières nouvelles
]Vcw-Yorbj le 21. L’association ouvrière, dans une 

réunion extraordinairement nombreuse, a protesté contre 
le vote du Congrès de Washington exigeant la fermeture, 
le dimanche, de l ’exposition de Chicago.

PIttsboiirg, le 21. L’assassin du directeur des 
usines Carnegie a été condamné à 22 ans de prison.

Marseille, le 21. — La première réunion du con­
grès des syndicats ouvriers a été troublée par les anar­
chistes. Le président a dû lever la séance.

Berne, le 21. — Le Conseil fédéral a pris une dé­
cision en vue d’assurer la prise des mesures nécessaires 
pour la protection sanitaire de nos soldats dans les 
places d’armes.

et le regard suppliant de Marguerite comme entre deux 
principes opposés, resta un instant indécis; enfin Oromase 
l’emporta.

— Au fait, madame, dit-il en se penchant à l’oreille de 
Catherine, Margot a raison et Henriot est mon beau-frère.

— Oui, répondit Catherine en s ’approchant à son tour 
de l ’oreille de son fils, oui... mais s ’il ne l’était pas !

II.

L’aubépine du cim etière des innocents.

— Rentrée chez elle, Marguerite chercha vainement à 
deviner le mot que Catherine de Médicis avait dit tout bas 
â Charles IX, et qui avait arrêté court le terrible conseil 
de vie et de mort qui se tenait en ce moment.

Une partie de la matinée fut employée par elle à soigner 
La Mole, l’autre à chercher l’énigme que son esprit se re­
fusait à comprendre.

Le roi de Navarre était resté prisonnier au Louvre. Les 
huguenots étaient plus que jam ais poursuivis. A  la nuit 
terrible avait succédé un jour de masacre plus hideux en­
core. Ce n’était plus le tocsin que les cloches sonnaient, 
c’était des Te Deum; et les accents de ce bronze joyeux, 
retentissant au milieu du meurtre et des incendies, étaient 
peut-être plus tristes à la lumière du soleil que ne l’avait 
été pendant l’obscurité le glas de la nuit précédente. Ce 
n’était pas le tout: une chose étrange était arrivée; une 
aubépine, qui avait ileuri au printemps et qui, comme d’ha­
bitude, avait perdu son odorante parure au mois de juin, 
venait de refleurir pendant la nuit. (A suivre).
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Avis de la Préfecture de la Chaux-de-Fonds

Perception de l'impôt pour 1892
Le P réfet du d istrict de la Chaux-de-Fonds, agissant en exécution de la 

loi sur l’im pôt direct du 27 février 1892, informe les contribuables de ce 
district, que la perception de l’im pôt pour l’exercice courant, aura lieu comme 
suit :

1. Pour la Sagne
A l’Hôtel-de-Ville de la Sagne, le Jeudi 15 septembre courant de 8 heures 

e t demie du m atin à midi e t de 2 à 5 heures du soir.
2. Pour les Kplatures et les Planchettes

Au bureau de la Préfecture, le Vendredi 16 et le Samedi 17 septembre
courant, de 8 heures du m atin à midi e t de 2 à 5 heures du soir.

3. Pour la  Chaux-de-Fonds
A u bureau de la Préfecture, du Lnndi 3 au Mardi 11 octobre prochain, le 

dim anche excepté, chaque jo u r de 8 heures du m atin à midi et de 2 à 5 
heures du soir.

Les contribuables qui voudront acquitter leur im pôt avan t les dates indi­
quées ci-dessus, peuvent le faire dès m ain tenant au bureau de la Préfecture.

Article 22. —Les personnes soumises à l’im pôt en vertu  de la loi et qui 
n ’auraient pas reçu de m andat, sont tenues d’en aviser la Préfec­
ture. Elles sont du reste recherchables pendant dix ans pour la to ta lité  des 
im pôts dont elles n ’auraien t pas reçu les m andats.

Article 25. — T rente jou rs après celui fixé pour la perception, le P réfet 
invite par le ttre  cachetée les retardata ires à s’acquitter, en les rendan t 
atten tifs à la surtaxe établie à l’article suivant.

Article 26. — A défaut de paiem ent dans la quinzaine qui suivra cette 
invitation, il sera ajouté à l’im pôt une surtaxe ae cinq pour cent, et, à  la 
réquisition du Prefet, il est procédé contre les retardataires par la voie de 
la poursuite pour dettes.

Article 27. — Le contribuable en réclam ation doit, m algré le recours qu’il 
a formé, s’acquitter de son im pôt dans les délais fixés pour la perception. 
Si le Conseil d’E ta t fait droit au recours, la différence en tre la tax e  primi­
tive et le chiffre fixé en dernier ressort, lui est restituée par les soins du 
D épartem ent des Finances.

La Chaux-de-Fonds, le 1" septem bre 1892.
1285 6-5

N.
Le Préfet, 

Droz Matfle.
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Le soussigné a l’honneur d’informer le public de la Chaux-de- 

Fonds e t des environs que, depuis le 5 septem bre, il a repris la 
suite de la BOULANGERIE tenue précédem m ent par M. J .  PER RET.

S, ruLe des Q-raj£Lgres, Q
Il se recommande vivem ent e t espère par un  service conscien­

cieux e t une propreté à tou te épreuve, m ériter la confiance qu’il 
sollicite. 1303 6-4

La Chaux-de-Fonds, 8 septem bre 1892. G. MOSIMANN, boulanger.
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BOIS SEC F A Ç O N N E

Foyard
Sapin
Branches

et rendu au bûcher
Non bûché à 33 cm. à 25 cm. à 20 cm. 

par 9tère Fr. 12 75 14 75  15 25 16 25
10 —

9 —
12
1 1

12 50  13 50  
11 50  12 —

^n.tli.rsLClte et SrIq_ULettes 
Houiilles et Cofees 

C:fcLa,r“boaa. de fb3 ra,rd. 
C i k L S L r T o o m .  X L e u t r o z i .  

Touiloe iî CLSilsuszée à 26 fr. 50 les 3 m. c, 
noire, lre quai,, 18 fr, „

Société fédérale  de Gymnastique
L’ABEILLE

Dimanche 25 septembre 1892
SUR L ’EMPLACEMENT

B

Matériaux de construction
PROMPTE LIVRAISON

Magasin : 6 ,  R U E  d e  la  B A L A N C E , 6
Téléphone 13-2 1310

C t o i s s r e  s i r  mesure
en tous genres 1124

Réparations

11MAM BALTËRA
Collège 8

LAMPES k  l l ü Ë T S
au m agasin  de fournitures

ET. HALDIMANN
10, Rue Lcopold Robert, 10 

1302 Grand choix 6-4
j ? r i 2 C t r è s  a v a a t a g - e i i z :

H O T E L
de la

fédéral*
Crêt du Locle

H .  l a m a i e h g
t e n .a n .c i e r

Repas de noces et de sociétés
su r  com m ande 

V A S T E S  3L .O C -Ô -T T 2Î:

Bonne musique à disposition
Ecuries et remises pour voitures

Consommation de premier choix

Matin 6 ’/i à 9 ‘/a h. — Concours aux 
engins.

9 1/î h. — Collation.
10 à 11 ‘/a h. — Continuation du 

concours aux engins et com­
m encem ent des jeux  natio­
naux. _____

Après m idi
1 h. — Continuation du concours aux 

jeux  nationaux.
3 à 4 h. — Délibération du jury.

Jeux  spéciaux.

CHAMPIONNAT aux  LUTTES SUISSES
5 heures 

Distribution des prix
8 heures

Grande so irée  à Bel-Air
Les prix son t reçus avec recon­

naissance chez:
MM. Ch. G œ rin ^  Place Neuve, 6.

P. Hamm, Demoiselle, 2.
Frères Besançon, Paix, 61.
Ch. Perdrix, Léopold Robert, 64.

Au local, Hôtel-de-Ville, 13. 3-2 1313

(Bro§e 23rafferie 
%uv Sijte.

$  p e t i t e s  SB icr
ber Staffevte

y i t t d )
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IKottfoôe jmnftt m 18 Va itJjt

- U.

^reunblidjft la&et ein 1307
9 l iu g g c r  geitannt S M ij i.

Café-Brasserie des 6 P m p s
1289 1 2 ,  B a l a n c e ,  1 2 6-5

Dès aujourd’hui

la grande chope de 5 décil-
é j  20 cent.

la petite chope de 2 décil.
èi 1Q cexxt-

Se recommande, J . P F IF F E R .

G afé-B rassen eje L’A r a ir

t ia Valais
Se recommande, 3-1 1319

Paul Durnier.

9, Rue Neuve, 9
0-14-8 Chaux-de-Fonds 120'

A i l a c a s i i  le  Mercerie, Bonneterie & Noareantés
26, Daniel Jean Richard, 26

Grand clioix en Echarpes de dentelles, depuis 
2 fr. 10. — Châles en soie et en laine. — Articles pour 
enfants : Douillettes, Robettes en laine depuis 3 fr. 90.
— Capotes bébé depuis 1 fr. 50. — Un grand choix 
de bavettes depuis 25 c. —- Langes, Jupons, etc.
— Bas pour dames et enfants.

Laines à tricoter. — Mercerie

de tous les jerseys
pour dames, fillettes, robes et costumes pour enfants vendus 
à grand rabais. 1298 4-4

Se recommande, Jeanjaquet Matthey.

Yiu rouge d’Italie en tout premier 
choix, qualité extra, le litre 50 c 
Yin blanc ferrugineux, Carovi- 

gno 1887, la bouteille Fr. 1 10 
Yiu (l’Asti mousseux > 1 50 
Yin blanc Neuchâtel 

mousseux » 1 —

P ensionnaires
On prendrait quelques pension­

naires solvables. — S 'adresser au Café
Yaudois. 2-2 1316

l

Médecin - Oculiste

Dr BOREL
ancien chef de clinique ophtalmologique 

à  Paris
reçoit à La Chaux-de-Fonds, rue du
Grenier 4, Mardi et V endredi de 10 
heures à midi ;

an Locle Hôtel du Ju ra , Mardi de 
2 à 5 heures ;

à St-Iinier, Hôtel de la Couronne, 
Mercredi de 9 à 11 heures. 10-7 1276

Boucherie-Charcuterie 
D E  L ’A R S E N A L

19 a, rue Léopold Robert, 19 a

Homéopathie
Remèdes contre toutes les

Maladies
Au dépôt, rue du Puits, 9

Se recommande, 883

Urne M. Schaer.

MASSAGE
M. Emile GUYOT, élève du 

Dr Niehans, de retour des bains, 
reprend ses occupations.

Traitem ent par le massage de 
rhumatismes, névralgies, cram­
pes, sciatiques, constipations, 
foulures, entorses, etc.

!Prix modérés 
Certificats authentiques à  disposition  

S’adresser rue de la Paix 57, 
au 2"’° étage. 12-5 1294

A. KUPFER
herboriste, au LAîfDE- 
R O \, se trouve tous les sa­
medis au RESTAURANT 
STUCKI,
890 lia  Chaux.de-Fonds.

3 0 0 0  échantillons
H a b ille m e n ts  co m p le ts  de 65 à

110 francs.
P a r d e ssu s  de 50 à 100 francs. 
P a n ta lo n s  de 15 à 35 francs.

Se recommande, 3-2 1311

Jacob LAUPER, 9, rue du Puits, 9

l année Va d’apprentissage. 
S’adresser au Dureau. 6-6 1283

Etude F. Rüegger
6, rue Léopold Robert, 9

Jolis logements
2, 3 e t 5 pièces, situés au soleil, 
dans le quartier de l’Ouest, à 
rem ettre  pour le 11 novembre
1892. P rix très favorables.

Un petit magasin
dans le même quartier, fr. 300, 
à rem ettre  pour le 11 novembre 
1892._________________________

Un logement de deux chambres
Boulevard Capitaine 8, est à re­
m ettre  pour St-M artin 1892. 

Prix modéré. 5-5 1293

Etude F. Rüegger
6, rue Léopold Robert, 6

Im prim erie  H. S chneider, Bienne

Dès aujourd’hui on vendra :
Viande de génisse e t de gros bétail, 

première qualité, à 65 c. lé demi-kilo. 
Mouton première qualité, à 70 c. le 

demi-kilo.
Beau gros Yean, première qualité, à 

80 c. le demi-kilo.
Porc frais e t salé.
Excellentes Sancissps à la viande, à 

1 fr. 10 le demi-kilo. 3-2 1312 
E xcellentes Saucisses au foie, à 60 0 .

le demi-kilo.
Cbarcnterie fine cuite bien assortie. 
Se recommande, FRITZ GROSSEN.

I L Æ o r t  
aux Cafards et Punaises !

Remède infaillible

D roguerie STIERLIN & PERROCHET
3-3 4, rue du Prem ier Mars, 4 1309

CHAUX - D E  - FONDS
Il a été perdu, mer­

credi 14 septem bre cou­
ran t, depuis la rue de 
la Charrière à la rue 
F ritz  Courvoisier,

3G boîtes argent 
Prière de les rapporter au bureau 

contre bonne récompense. 3-1 1318

On demande prenties tailleuses.

Résultat des essa is  du la it  du 14 au 15 septem bre 1892
Les la itie rs  sont c lassés dans ce ta b lea u  d’ap rè s  le la it qu ’ils fournissent

Noms, Prénoms et Domiciles

A rnold G ertsch, B as-M onsieur, 5 
Sam uel M arti, C lerm ont 
C hristian  Z im m erm ann, R eprises, 7 
Ju le s-E rn e s t Sandoz, B as-M onsieur, 7 
Ju les H uguenin, B ulles, 33 
F ritz  B uh ler-R obert, Jo u x -P e rre t, 24 
U lysse Oberli, Jo u x -P e rre t, 20 
C h ris tian  W utrich, Jo u x -P e rre t, 23 
Léon Cuche, F erriè re  
Jacob  M urner, B as-M onsieur, 17 
M arc-H enri Gygi, C ibourg 
U lysse G erber, Jo u x -P e rre t, 22

C haux-de-Fonds, le 15 sep tem bre 1892.

£2 g  Î3 ■S a
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3 f. 31,4 35,5
3G 30,8 34,5
35 32,6 36,3
35 32,3 36,2
35 32, 35,8
34 31,7 35,(j
34 32,5 36,
34 31,2 34,6
33 31,7 35,
33 32,1 35,3
31 32,9 35,9
31 31,5 34.8

12.5 
H,
11.5 
H , 
U, 
H ,
10.5
10.5 
10, 
10, 
10,

9,

Observations

faible
faible

Direction (le police.

Tourbe malaxée à 26 fr. 50 rendue à domicile. Tourbe noire & Kerbs à 18 fr. rendue à domicile. S’adr.à M. J. Schneider, au Cercle Montagnard.


